
N

c

HOMMAGE
DEM. NECKER

A

LA NATION FRANÇOISE*

c



l

/



hommage
de M. NECKER

LA NATION FRANÇAISE.

GjÉNÉREUX Français!

Quel trouble raviffaiit fe répand dans

mon amc
;
paffe dans tous mes fens me

fait renaître encore à des jours de bon-

heur !

Pcnfers délicieux ! de quel baume

fuave vous ranimés mon cœur flétri !

Un courrier!,... un courrier à Bafle,

arrivé avant moi !.... Des citoyens en

grouppes
5
placés fur mon paffage^ dans

les places, & les carrefours O douce

ivreffe du fentiment !.... feul vrai bien d un

cœur fenfible Mon ame, contractée

par Tamertume
,
ne peut fuffire à tes

étreintes : je fuccombe
Il eft donc vrai y vertueux amis y

Oh !

/
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permcttés
j permetté^ cette expreffion

à mon amour : il eft donc vrai Necker
vouseft toujours cher, & vous le défirés?..

Avez-vous pu penfer qu’il vous refusât?

& ,
puifque vôtre indulgence veutbicn lui

tenir compte de Ton zèle pour vous, vous
po.uviès ,

fans crainte
, répondre à ceux

qui vous le montraient incertain, que,
fans doute , ils ne lavaient jamais connu.

Vous refufer !.... qui ? moi !.... Eh !

quand jç Feuiiïe voulu, cela eût -il été

en mon pouvoir? Depuis long-temps, vous
le favés affés

, toutes mes facultés vous
font acquifes. N’ai-je donc pas promis'
à Vous, à vos Repré fentans

,
à mon trop

cher & digne Maître, que fa bonté &'

fe§ vertus placeraient fur le trône, s’il

n’y était pas né
,
que je ferais votre

,
juf-

qu’au dernier foupir.

O France ! Terre chérie î Toi, dans
le fein de qui mon cœur me portait dès
mes plus jeunes ans; toi

, dont les mains
libérales

,
ne refusèrent pas de payer mes

fueurs dVme partie des tréfors que tu fais

circuler dans le vafte champ du commerce;
néceffaire ou non à tesdntérêts, re(^ois,

ô patrie de mon cœur ! reçois
,

s’il eft

befoin, le nouveau ferment que Necker
te à face de tes habitans,

^



'î3e ne vivre & de ne mourir déformsis

que pour roi.

Et, fl j’ai quitté un moment, le pofîe

auquel notre père commun m avait appeîié,

ne crois pas, fur-tout, que la crainte,

ou l’oubli de la religion du nœud qui

m’attachait déjà à ton fort, foient entrés

pour rien, dans cet aâe de mon refpedt

& de mon obéiffance à la volonté du

Maître augufte qui m’en intimait Tordre :

Non, j’en jure ,
avec confiance, fur Tautcl

facré de îa patrie
,
ü mon coeur y eût

preffenti quelque péril pour tes cnîans,

comme au jour du 23 juin, on meut

vu, fans héfiter, ne pas défemparcr, &
affronter plutôt ,

mille fois , les poifons &
les poignards d’une cabale exécrable

,

que d’obtenir de moi de faire un feul

pas en arrière^ mais rafforé par la pré-

fence du corps indélébile des généreux

délenfeurs que mes foins à mes vœux

avoient obtenu du ciel de raffembler au-

près du vertueux Louîs XVI, de réunit

entre eux
,

j’avoue que je n’emportai ,

en me retirant, que cette douleur tendre

que Ton éprouve en s’arrachant du fein

d’une famille chérie ; tant mon ame con-

fiante était loin de foupçonner les hor-

ribles noirceurs que des hommes-tigres,
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gangrenés de tous les vices, ofalem mé-
diter contre 'eux!

Cependant la contrainte dont on m’avait
fait une loi, en exigeant que je renfer-
îîiaiTe au"dedans de moi-même

^ l’expref^
fion de ina jufte douleur, femblait en
avoir rendu ie foyer plus ardent; un
preffenîiment fecrêt, qui ramenait, fans
ceTe

, mes efprits troublés aux lieux que
je quit':als, ne nie laiffait pas même jouir
du calme oe ma confcience

^ j’arrivai
ainfi, fans m en appercevoir, à Bruxelles

^

où il ne fallut rien moins que les fecouffes
• violentes des nouveaux chagrins que j’y

'

éprouvai, pour me rappeiler au fentiment
de ma funefte exiftence.

Ce fut-là
, ô chers concitoyens

! que
mes yeux furent entièrement deffillés fur
les danmables & extravagans myftères
d’une cabale odieufe. L’hôtel où je def-
cendis

, fréquenté par un grand nombre
d etrangers

, retentiffait déjà des exploits
inhumains d’une troupe de foldats for-
cenés, conduits par la fureur délirante
d un chel infâme, jufqu’au grand baffin
du iardin-royai.des Thuüleries, Cette hout
velîe inattendue, furchargée des détails
finiftres qui groffilfent toujours les événe-
mens de ce genre

, en.raifoa de la diftancQ
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des lieux qui en font le théâtre
,
jointe

aux chagrins qui accablaient déjà nia-

dame Necker, acheva d’altérer fi vifi-

blement fa fanté ,
que

,
pour obéir aux

ordres (^ui me pourruivsient, meine âu-

delà des limites de Tempire du fouve-

fciln de (|ui je les ciY3.is reçus
>

je fus

contraint de l’abandonner en des mains

étrangères
,
pour me rendre au lieu d’exil

dont la route m’avait été preicrite.

O vous Français !
qui portés tous

un cœur fenfible , & qui favés compatir

mieux qu’aucun peuple du monde y
aux

maux de tout être ibuffrant
j

je laillfe

à votre imagination y à vous retracer

rétat de mon ame
^
pendant que

,
feul

& féparé de tout ce qui avait pu faire

le charme d’une longue vie ,
exempte

de reproches^ des chevaux m enlevaient

d’une courfe rapide ,
fur le chemin qui

conduit de Bruxelles à Francfort j
obligé

de déguifer mon nom aux lieux où je paf»

fais ,
comme un criminel fugitif 1

^Cependant
,
quelque cruelle que fut

ma fituation, j’ofe avancer ici
y
fans craîn»

dre d’être démenti par aucun cœur qui

aura connu l’empire d’un amour vrai

& vertueux
,
ou d’une amitié fainte

,
que

je pleurais plus encore fur vos maux
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que fur les miens

;
car, fi le fort cruel ^

qui fe plaifait, en cet inftant^ à épuifer

tous fes traits fur inoi^ m’avait lailfé

recueillir la nouvelle des premiers excès

auxquels on s’était porté contre vous,
il n'avait pas été moins foigneuX, pour
en iomenrer le poifon

,
de me dérober

jufqu’au bruit de vos heureux fuccès.
' Tels furent

,
valeureux patriotes !'

les fentiqiens pénibles qui déchirèrent,

pendant une longue route
,
un cœur qui

vous portait tous avec lui
,
jufqü’à Thèii*

reux inftant où je trouvai, à mon paffage

àBafie, le courrier par lequel vous vou-
lésbienme dire,ô généreux François!
que vôtre fein nfeft toujours ouvert, ÔC

que je pourrai encore, en vous confa-

Crant les veilles de mes cheveux blancs,

auprès de notre auguste monarque,
coopérer, de tout mon zèle, aux jours

heureux que vous préparent
,
par leurs

travaux , vos refpcciables Repréfeiitans à

RASSEMBLÉE NATIONALE.

De riniprimerîe de Ballard , Imprimeur

du Roi, rue des Mathurins,

Et fe vend à Paris, rue du Sépulcfare, ly,

à fencre-foU
- ' K .. .
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